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Laissant Camp-Perrin à dos de cheval, passant la jolie localité de Levy nous trouvons le bourg 

LaŵaƌtiŶiğƌe. C’est toute uŶe ŵeƌǀeille. Bols de ǀisou de ĐaŶŶe eŶ ŵaiŶ, aǀeĐ Boss Loƌloŵe 
flûte daŶs la ďouĐhe Ƌui Ŷous Đhaƌŵe, Ŷous pĠŶĠtƌoŶs daŶs l’eŶĐeiŶte saĐƌĠe de Đette stalle. 
C’est uŶ aǀaŶt-goût de la fġte Ƌui s’aŶŶonce en ce beau dimanche ensoleillé où les belles filles 

de Đhez Ŷous s’Ǉ pƌĠpaƌeŶt: La daŶse des LaŶĐieƌs ;EliaŶsĠͿ, la jolie fġte des aŵouƌeuǆ. 

La dernière touche de la tonnelle en paille va bon train. Les enfants sautillent tout autour de 

la place à la ͞Ti poulette ŵadaŶ Roi͟. L’ĠĐho gigaŶtesƋue du laŵďi ƌĠsoŶŶe pouƌ iŶdiƋueƌ 
l’heuƌe d’ġtƌe pƌġt à tout uŶ ĐhaĐuŶ. Les jeuŶes filles et les daŵes des aleŶtouƌs s’eŵpƌesseŶt, 
tout de ďlaŶĐ haďillĠes, la tġte Đouǀeƌte d’uŶ ŵouĐhoiƌ Đouleuƌ ĐotoŶŶade, elles Đoŵmencent 

à ǀeŶiƌ ƌeŶtƌeƌ s’asseoiƌ aǀeĐ hoŶŶeuƌ et ƌespeĐt à leuƌ ƌespeĐtiǀe plaĐe Đhez la doǇeŶŶe 
Madame Acéfie Sintilus. 

UŶ soŶ ďieŶ loiŶ ƌeteŶtit. C’est Boss Pizo, le saŵďa de la ĐoŵŵuŶe, Ƌui s’aŵğŶe aǀeĐ sa 
société de Congo, coups de baguettes endiablés, accompagné de tous les mâles des environs 

vêtus de caraco gros bleu, mouchoirs rouges aux cous, parcourant toutes les artères du 

Ƌuaƌtieƌ pouƌ eŶfiŶ s’aƌƌġteƌ deǀaŶt la ŵaisoŶ du doǇeŶ VeǆaŶ “iŶtilus et  de daŵe AĐĠfie sa 
femme. La société les  salue par uŶ ͞auǆ Đhaŵps͟ ďieŶ eŶ ƌğgle. Apƌğs aǀoiƌ aĐĐeptĠ et 
ĠĐhaŶgĠ les ƌğgles d’usage, le DoǇeŶ et la DoǇeŶŶe de la plaĐe iŶǀiteŶt toute la ďaŶde à Ǉ 
pénétrer et prendre plâce au côté droit de la tonnelle. Les vieilles dames et les jeunes 

demoiselles-cavalières aŶtoŶŶeŶt aǀeĐ ĠloƋueŶĐe Đette ĐhaŶsoŶ populaiƌe ͞MaŶŵaŶ-m 

voyé-m pezé kafé-ǁoo͟ taŶdis Ƌue les aŶĐieŶs auǆ ďaƌďes toutes ďlaŶĐhes, pipes ͞kalaďoĐhe͟ 
eŶ ďouĐhes, Đoŵŵe des ƌois s’oĐĐupeŶt des futuƌs daŶseuƌs Ƌu’ils pƌĠpaƌeŶt afiŶ d’aŶiŵeƌ la 
séance.              

Une odeur de tafia, de clairin, de marinades de grillots, de cabrits boucannés, de banannes 

pesées frites et de vinaigre embaume la place. Les marchandes de pistaches, de cigarettes et 

de ĐoĐktails s’alligŶeŶt tout autouƌ de la ŵaisoŶ eŵpaillĠe et de la  tonnelle,  parquets de 

taďaĐ ͞ŵaŶoĐ ͞ eŶ ŵaiŶs. Le Chef de seĐtioŶ aƌƌiǀe tout de ďleu haďillĠ flaŶƋuĠ de tous ses 
͞ŵaƌĠĐhauǆ͟, ils foŶt la ƌoŶde Đoŵŵe pouƌ iŶtiŵideƌ tout futuƌ fauteuƌ de tƌouďles. UŶe 
délégation composée du juge de paix Franklin, du magistrate Délimon, du caporal Joazard, du 

pƌĠposĠ des CoŶtƌiďutioŶs MĠŶĠlik, du gƌeffieƌ NelsoŶ, de l’offiĐieƌ de l’Etat Ciǀil VillaƌsoŶ et 
de tous les ͞gƌaŶds doŶs͟ ǀeŶus de Caŵp-Perrin descendent vers la plaine pour y prendre 

paƌt.  C’est uŶ ĠǀğŶeŵeŶt ďieŶ plaŶifiĠ huit jouƌs d’aǀaŶĐe Đoŵŵe de Đoutûŵe. 
Compère Anacréon Sifra, le maître de cérémonie du jour, tout de blanc vêtu, mouchoir rouge 

au Đou, Đhapeau de paille à la tġte, s’aŵğŶe et fait la ƌĠǀĠƌeŶĐe. Toute l’asseŵďlĠe se ŵet 
deďout pouƌ l’aĐĐueillir. Après avoir expliqué aux danseurs et aux danseuses les règles des 

Lanciers (éliancés), il fait un signe sournois à Boss Pizo et ses musiciens afin de mettre la fête 



eŶ ďƌaŶle. Boss Pizo Đoŵŵe uŶ ǀƌai ŵaestƌo des gƌaŶds oƌĐhestƌes s’eǆĠĐuteŶt aǀeĐ un sourire 

ĠloƋuaŶt dĠĐouǀƌaŶt ses deŶts ďlaŶĐhes. Ils eŶtaŵeŶt la  pƌeŵiğƌe piğĐe de l’apƌğs-midi avec 

le ƌituel ͞Au ďoƌd de l’eau uŶ ďal fut aŶŶoŶĐĠ͟ Đouǀeƌt d’appplaudisseŵeŶts fƌĠŶĠtiƋues de la 
part des invités.  

Maitre Anacréon Sifra fait appel au premieƌ daŶseuƌ Ƌui s’aŵğŶe. Il pƌeŶd uŶ ŵouĐhoiƌ ďlaŶĐ 
le passe à soŶ Đou, il l’iŶǀite à ƌesteƌ tout pƌğs de lui aǀaŶt d’alleƌ ĐheƌĐheƌ la pƌeŵiğƌe 
demoiselle: 

GĠŶĠƌal Loƌloŵe aloƌs de sa flûte eŶĐhaŶteuse d’ alluŵiŶiuŵ ƌoŶƌoŶŶe les pƌeŵiğƌes Ŷotes 
pour ouvriƌ le pƌeŵieƌ ƌoŶd de la fġte suiǀi d’uŶe plĠiade de Đoups de ďaguettes eŶflaŵŵĠs. 
Ainsi, compère Sifra déclare avec grandiloquence que la séance soit ouverte. 

MaŶŵzelle “ĠdĠĐia LaďoŶtĠ gƌaŶde ƌeiŶe ͞tektġguġdek͟ du Ƌuaƌtieƌ, d’uŶe ǀoiǆ Ŷasillaƌde 
enchaine le ͞MoiŶ pap palĠ, ŵ’pap palĠ͟ ĐoupĠ paƌ le Maitƌe de ĐĠƌĠŵoŶie AŶaĐƌĠoŶ “ifƌa 
d’uŶ tƌait Ƌui dit: ͟ A l’oƌdƌe, à l’oƌdƌe͟….Et tout uŶ sileŶĐe ƌeligieuǆ ƌğgŶe daŶs la salle. 
Maitƌe “ifƌa s’aǀaŶĐe, pƌeŶd la ŵaiŶ dƌoite du daŶseuƌ.  Tous les deuǆ s’appƌoĐheŶt de la 

pƌeŵiğƌe deŵoiselle, foŶt la ƌĠǀĠƌeŶĐe, l’iŶǀiteŶt à ǀeŶiƌ au ŵilieu de la piste. 
Il se retire, laisse les deux amoureux debout main dans la main les yeux dans les yeux.  Il va 

se plaĐeƌ au ĐôtĠ dƌoit de la toŶŶelle taŶdisƋue tous les Ǉeuǆ de l’assistance se fixent sur eux.      

La musique se met alors à jouer une sorte de contre-danse champêtre. Aux ordres du Maitre 

de ĐĠƌĠŵoŶie, les deuǆ jeuŶes geŶs s’eǆĠĐuteŶt aǀeĐ uŶe gƌâĐe iŵpeĐĐaďle et ŵeƌǀeilleuse au 
poiŶt Ƌue l’assistaŶĐe ĐoŵŵeŶĐe à applaudir à tue-tête.                                          

Vient alors le plus beau moment de la cérémonie quand Compère Anacréon Sifra le MC, de 

soŶ gousset ƌetiƌe uŶe gƌosse ŵoŶtƌe de ϭ9ϭϱ à la laƌgeuƌ d’uŶe hoƌloge, jette uŶ Đoup d’oeil 
là-dessus, il dĠĐlaƌe d’uŶe ǀoiǆ autoƌitaiƌe Ƌu’il est 3 heuƌes de l’apƌğs-midi.  Comme un coq, 

grand lecteur du voisinage, seul grand cantiqueur du lieu, il commence à frédonner ses 

litaŶies d’usage au soŶ de la ŵusiƋue ĐadaŶĐĠe peŶdaŶt Ƌue les deux tourteraux de leurs 

pieds commencent à giguer. Il déclare avec éloquence: 

͞Fiǆez les daŵes auǆ Ǉeuǆ…. ;ŵusiƋueͿ……….͟. KaǀaliĠ touƌŶiŶ à dƌoite͟ ….;ŵusiƋueͿ… ͞kaǀaliĠ 
touƌŶiŶ à gauche͟…;ŵusiƋueͿ…..͟KaǀaliĠ ǁĠtĠ chosseett laŶ piĠ-w pou-w souyé figui 

dame-ou͟….;ŵusiƋueͿ..…͟KaǀaliĠ de pa zaǀaŶ͟….. ͞kaǀaliġz de pa za dǁat͟…..͟ kaǀaliĠ pƌaŶ la 
ŵaiŶ de la daŵe pou la ƌĠǀĠƌaŶs͟….;ŵusiƋueͿ…..kaǀaliĠ cƌoizĠ lĠ Ǉuit͟….;ŵusiƋueͿ….         

OŶ aƌƌiǀe à la fiŶ de la daŶse et ďoss AŶaĐƌĠoŶ aŶtoŶŶe……͟KaǀaliĠ pĠǇĠ lonê-ǁ͟ . Le daŶseuƌ 
aloƌs s’eǆĠĐute, ouǀƌe sa ďouƌse et pƌeŶd uŶ ďillet de ϱ gouƌdes et il le jette daŶs le Đhapeau 
de Maitre Anacréon Sifra.  Il prend la main de la demoiselle, se retire et la conduit aux 

͞ďuǀettes͟ là où uŶ kola ďieŶ glaĐĠ ǀeŶue de la glaĐiğƌe des CaǇes aĐĐoŵpagŶĠ d’uŶ ŵoƌĐeau 
de ͞doukouŶou͟ soƌte de ŵets ĐƌĠoles faits ͞d’eŶduit et de ĐoĐottieƌ ďƌoǇĠ͟ et d’uŶe ďoite de 
bonbon Ritz qui attendent la jolie Négresse..           

Cette ŵġŵe sĐġŶe se ƌĠpğte ϱϬ, ϲϬ, ϳϬ fois tout au loŶg de l’apƌès-ŵidi jusƋu’à ϲ heuƌes du 
soiƌ. A paƌtiƌ de Đette heuƌe, Đ’est la ďaŵďoĐhe liďƌe, le pillage. Aloƌs, tous les iŶǀitĠs, tous les 
assistaŶts se ŵetteŶt à daŶseƌ ͟gƌatis͟ eŶseŵďle au soŶ du taŵďouƌiŶ ďattaŶt le Ŷago, l’iďo, 
le congo, le pétro. La fête bât soŶ pleiŶ jusƋu’à ϭϭ heuƌes du soiƌ ƋuaŶd Boss Pizo eŶtoŶŶe le͟ 
BoŶsǁa do ŵoiŶ pƌalĠ dodo͟ et tout le ŵoŶde s’eŵpƌesse à pƌeŶdƌe uŶ deƌŶieƌ Đoup de gƌog 
aǀaŶt de laisseƌ la plaĐe aǀeĐ leuƌs ďƌas eŶtouƌaŶt les Đous de leuƌ ͞ŵĠŶage ĐoŶƋuġte de la 
soiƌĠe͟ Ƌui se teƌŵiŶeŶt paƌ uŶ ͞ďizou͟ d’adieuǆ, histoiƌe d’aŵouƌ haƌŵoŶieuse des geŶs de 
l’aƌƌiğƌe-pays.                        



OŶ dit Ƌue la daŶse ͞les laŶĐieƌs͟;EliaŶsĠsͿ est iŵpoƌtĠe d’Euƌope paƌ les FƌaŶçais au teŵps de 
la colonisation de St.Domingue. Chaque dimanche, les colons invitaient leurs amis et familles 

à venir danser la contre-danse à la manière Européenne dans leurs salons. Alors les esclaves 

libres et les Affranchis observaient attentivement tous les gestes et les mouvements pendant 

Ƌu’ils seƌǀaieŶt des ďƌeuǀages auǆ iŶǀitĠs. Apƌğs l’IŶdĠpeŶdaŶĐe d’Haiti, ils se ŵettaieŶt à 
pratiquer cette danse agrémentée de leur propres moeurs et coutumes africaines y incluant le 

PĠtƌo, le Nago, l’Iďo, le CoŶgo et l’assotoƌ.   
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